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Isaac

13 août 6h12

(2 semaines après son éveil)

Orphelinat abandonné, Angleterre.

Le soleil éclaire partiellement son visage endormi. Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Impossible de garder mon corps et mon esprit au repos alors qu’Anya est en proie à la pire des tortures. Son visage est creusé par la fatigue et ses traits sont crispés comme si elle affrontait un mal invisible. Ses ailes, déployées sur le matelas, sont décolorées et aussi ternes que ses cheveux autrefois flamboyants. Mon bel ange se meurt.

Parfois, ses paupières s’entrouvrent pour révéler le blanc laiteux d’un regard vide, sans vie. Elle ne me voit pas. Elle ne sent pas ma présence. Pas même quand je caresse ses joues glacées que je trempe de mes larmes. Je pleure. Pour la première fois. Il y a un début à tout. Un début à ma vie de guide céleste qui commence par la peine et la rage. Il va falloir que je m’y habitue. Les sentiments sont un poison. Ma ciguë1

 quotidienne. Moi qui ne ressentais rien depuis des siècles, me voilà animé par mille émotions. Je pensais que je l’aimais sincèrement quand j’étais un ange, mais j’ai eu tort. Les sentiments humains sont bien plus forts, plus authentiques que ceux des anges-sœurs. Le plus dur, ce sont les rêves, les fantasmes. Quand je m’endors, je la vois, Anya, dansant sous la lune et les étoiles, les flocons brillants formant une couronne lumineuse dans ses cheveux blonds. Je pourrais presque sentir la tiédeur de ses doigts fins sur mes lèvres, la pureté de son regard. La tenir dans mes bras, l’embrasser. C’est tout ce que je désire, et quand le brouillard de mes fantasmes se disperse, je découvre son corps immobile et maladif.

J’aimerais pouvoir partager sa souffrance, comme avant. Comprendre les maux qui la tordent de douleur, toucher à la teneur de ses rêves, effleurer la moindre de ses pensées. Il ne reste plus rien de notre passé d’anges-sœurs. Le lien est brisé. Je suis humain, et elle est un ange supérieur. Je ne peux accéder à son intimité. Avant, tout était si simple. Je savais ce qui la troublait, comprenais tout ce qui se jouait en elle. Il me suffisait d’un regard pour deviner les tourments qui noyaient ses yeux. Maintenant, je ne vois plus qu’une jolie poupée, un pantin désarticulé que La Faucheuse manipule de ses mains squelettiques.

Son souffle s’accélère à mesure que le soleil envahit la pièce. C’est toujours le même combat. La lutte entre la nuit et le jour. Les ténèbres et la vie. L’espoir et la mort. Ce matin naît sous le signe de l’obscurité. Les rideaux sont grands ouverts, pourtant, la lumière n’atteint pas les lèvres d’Anya. Elle est sous l’emprise d’une noirceur dévastatrice. Un voile invisible la sépare du monde des vivants, la privant du soleil et des quelques forces qui pourraient la sortir de ce terrifiant sommeil.

C’est insupportable de la voir dans cet état, tout ça à cause d’un enfoiré de loup ! Je dois pouvoir la sauver. Je suis le guide céleste ! Je me penche au-dessus d’elle, et la soulève pour la serrer dans mes bras. Son corps retombe mollement, amorphe et gelé. Je retiens le flot de haine qui monte à ma gorge tandis que je retire les mèches qui barrent son visage. Malgré sa pâleur mortelle, elle reste belle. Parfois, quand La Faucheuse la délaisse un peu, je perçois une légère rougeur sur ses joues, prête à éclore comme le bouton d’une rose. Une rose que je voudrais cueillir à nouveau.

— Anya, ouvre les yeux…

Immobile, elle grimace de douleur. Je l’étreins avec plus de passion, noyant son front de mes baisers qui ne la consolent plus. Mes lèvres embrassent les siennes, cherchant désespérément leur chaleur, mais elles sont froides, crevassées par ses dents qui les mordent sans cesse. Je ne sais pas combien de temps je vais tenir comme ça, et j’ai bien peur de ne pas pouvoir l’aider.

Il faut qu’elle se réveille, qu’elle sente la chaleur de ma bouche parcourant sa peau. Qu’elle soit mienne à nouveau. Elle est à lui, nargue ma conscience. La sueur dégouline entre mes omoplates. La mâchoire crispée, les pulsations dans mes veines lancées au maximum, j’étends Anya sur le matelas qu’elle agrippe de ses mains saisies de tremblements nerveux. 

— Reste zen, Isaac, me dis-je à voix haute.

En vain. Je suis tellement à cran que mes ongles créent des sillons dans mes paumes. Sur les nerfs, je me dirige vers la porte de la chambre que je tambourine comme un diable. Rien à faire. Ils m’ignorent totalement en bas. Il faut croire qu’ils sont habitués à force de m’entendre hurler et pester à longueur de temps. La porte elle-même est couverte d’impacts. C’est mon défouloir, et souvent, quand mon poing frappe la surface du bois, c’est le visage de Nicolas que je vois. Je m’éloigne et donne un violent coup de pied dans une chaise qui se fracasse sur le mur.

L’attente est intenable. Cela fait quinze jours que je suis ici, enfermé entre quatre murs. Je n’en peux plus. Je n’ai qu’une envie, sortir et tuer cette ordure de Nicolas ! Avant, j’étais calme, posé. Maintenant, je ne tiens plus en place, et Déborah est obligée de m’enfermer afin d’éviter que je m’enfuie. Cette situation est totalement absurde car je sais que je ne pourrais pas rejoindre Nicolas. Je n’ai pas un sou, je suis incapable de me téléporter, et avec la psychose qui règne en ville contre les apôtres et les jeunes vagabonds, faire du stop doit être impossible ! Alors comment pourrais-je rejoindre les USA ? Car c’est bien là qu’il se cache. La dernière conférence de Rayden Pearce mentionnait un nouveau centre de « désinfection ». Et quel hasard ! Nicolas avait été filmé dans cette base située en Alaska. D’un côté, même si ce fumier de Pearce torture de nombreuses personnes pour trouver des apôtres, je suis soulagé de savoir que Nicolas doit avoir un traitement à la hauteur de ses crimes. Au moins, il souffre et il a tout le temps nécessaire pour penser au mal qu’il a fait. Pour le moment, Pearce prépare le terrain en maltraitant cet infâme clébard, mais quand mon pouvoir se révélera, je compte bien l’utiliser pour le tuer.

— Zack, tu devrais descendre et manger, il faut que tu prennes des forces, murmure Deborah.

Je sors tout à coup de mes pensées. Vêtue d’un pyjama rose avec un gros lapin blanc imprimé sur la poitrine, Deborah me dévisage. Un peu choquée, elle jette des regards désapprobateurs sur les murs maculés de mon propre sang. Je les ai cognés jusqu’à ce que mes poings soient déchirés par ma fureur. Mon incapacité à sauver Anya va me rendre dingue.

— Comment veux-tu que je pense à me nourrir dans une telle situation ? demandé-je en m’éloignant d’elle pour aller m’accouder à la fenêtre.

— La situation n’est pas si dramatique. Tu es réveillé, et tu es le guide céleste, les choses finiro…

— Ferme-la, Deb ! Ferme-la une fois pour toutes ! hurlé-je en levant la main.

Bouche bée, elle n’ose plus ajouter un mot, et c’est tant mieux.

— Tu crois vraiment que je ne sais pas ce que tu essayes de faire ? Tu veux me manipuler, comme tu le fais avec les autres ! Ah ! C’est bien gentil de dire que les choses vont s’arranger, mais ouvre un peu les yeux, et regarde dehors !

Elle s’exécute, et me rejoint devant la fenêtre où je me tiens. Elle fait la moue en voyant la campagne battue par le vent qui ramène sans cesse des myriades de tracts anti-apôtres.

— Il faut stopper Pearce, dit-elle avec froideur. Ce sale type est du côté de La Faucheuse. S’il continue à monter les humains contre les apôtres, je ne vois pas comment l’Autorité pourra prendre l’aval sur sa sœur et absorber l’âme d’Anya.

— J’aime mieux quand tu parles comme ça.

— Je préférerais ne pas avoir à le faire. Isaac, je suis désolée. Je n’aurais pas dû te manipuler.

— Et moi encore moins te menacer.

— Tu sais, il y a des jours où je me collerais des baffes, alors si tu le fais à ma place, ça ne pourrait pas me faire de mal. Enfin au sens figuré bien sûr ! Parce que s’il te vient à l’esprit de m’en mettre une, je te fais une tête au carré !

Je souris. Pas étonnant qu’Anya n’ait jamais pu se séparer de cette forte tête. Déborah est vraiment une personne adorable, capable d’effacer les pensées les plus négatives. Devant ma mine presque réjouie, elle fait la moue, fronçant les sourcils et croisant les bras comme un petit soldat. Posture inappropriée qui la rend d’autant plus mignonne.

— Plus sérieusement, Isaac, je n’aime pas ton comportement.

— Mon comportement ?

— Tu es constamment sous tension, tu dois apprendre à gérer ta colère.

— Mon comportement est normal ! répondé-je sur la défensive.

— Oui, je le comprends, mais je n’y adhère pas. Je vais te dire deux ou trois choses, et crois-moi, je n’utiliserai pas mon pouvoir sur toi. Je te parle en tant qu’amie, et surtout, meilleure amie d’Anya.

Je hoche la tête, touché par sa sincérité. Cela me gêne qu’elle s’apprête à me faire la morale, je détourne donc le regard vers le grand cerisier asséché par les vents caniculaires qui balayent le Yorkshire.

— Isaac, ton comportement n’est pas celui d’un guide céleste. Tu agis comme un mec jaloux… et c’est stupide !

— Ce qui est stupide, c’est de continuer à considérer comme un ami celui qui a mis Anya dans cet état.

— Ne dis pas n’importe quoi ! Je déteste Nicolas tout autant que toi, et certainement plus ! N’oublie pas que je le connais depuis qu’on est gosses, alors, ce qu’il a fait…

— Ne te touche pas. Je t’ai entendue parler avec Selma. Je sais que vous pensez toutes les deux qu’il y a encore de l’espoir, et qu’il s’est fait arrêter parce qu’il représente une menace pour Pearce.

— Possible. Toutefois cela n’excuse en rien ce qu’il a fait à Anya. Et encore moins ta saleté de rage qui finira par te bouffer si tu continues dans cette voie ! Réagis, merde ! La Faucheuse se nourrit de ton aversion, pas étonnant que tu n’arrives pas à développer tes pouvoirs si tu gardes autant d’amertume !

Je suis sur le point d’exploser. Je connais Deb comme étant une grande gueule, et pour le coup, elle dépasse vraiment les bornes.

— Bien, résumé-je en essayant de me calmer. Dis-moi, que devrais-je faire pour que mes pouvoirs s’éveillent enfin ?

Deb, qui avait les yeux perdus dans le vague, me tend la main et me jette un regard affectueux. Je la saisis. Elle l’étreint avec tendresse tout en souriant, ce que je trouve plutôt déroutant. Une main reste une main ! Alors pourquoi sourit-elle comme une débile ? Cette brave « Deb la débile ».

— Un problème, miss ?

— Ta peau est si chaude…

— Et donc ?

— C’est bon de voir que tu es devenu humain… et douloureux à la fois.

— Douloureux ? demandé-je en plongeant mon regard dans le sien.

Elle baisse les yeux, gênée. Sa peau est un peu plus rose. Je la trouble, bien malgré moi. C’est la première fois que nous sommes si proches l’un de l’autre, et Deborah peine à oublier l’ange que j’ai été.

— Deborah, je suis un mortel, je peux comprendre certaines choses maintenant.

— Je ne suis pas sûre que tu veuilles entendre ce que j’ai à te dire.

Je l’encourage avec un sourire :

— Essaye toujours.

— C’est merveilleux que tu ne sois plus un ange, mais tes sentiments te fragilisent, constate-t-elle avec amertume. Tu dois apprendre à gérer ta colère. Elle noircit ton âme. Tu es le guide céleste, un flambeau pour nous, et ta lumière s’éteint chaque fois que tu es dépassé par ta rancœur.

— Elle se rallumera quand Anya s’éveillera.

— Elle ne s’éveillera que si tu apprends à l’aimer dans la douceur, et non avec cette colère !

— Et que me proposes-tu pour aller mieux ? sifflé-je avec ironie.

— Peut-être que tu devrais commencer par sortir de cette pièce et aller manger. Tu es faible, et si tu ne t’alimentes pas, tu ne seras pas assez fort pour nous aider.

— Il faudrait déjà que je puisse sortir, si tu veux que je me joigne à votre table.

— Seulement si tu me promets de ne pas t’enfuir pour retrouver Nicolas, dit-elle avec autorité.

— Je crois que je n’ai pas le choix de toute manière…

— Oui, quoi que tu fasses, on sera derrière t…

Avant qu’elle n’ait fini sa phrase, la porte s’ouvre subitement sur un éclat de rire. Pimpante, Selma gambade jusqu’à sauter dans mes bras.

— Isaac ! Tu t’es enfin décidé à nous rejoindre !

Le parfum qui s’échappe de sa chevelure me fait presque chavirer. Je tiens à peine debout, tant je suis secoué par la douceur de ses baisers sur mes joues. Selma. C’est un bouton juvénile fermé dans la tendresse et l’innocence. Une fleur du désert qui exhale des effluves d’Orient. Cette petite me rappelle Samuel, l’enfant qui fait partie de moi.

— Isaac ? On descend ? propose-t-elle en embrassant mon front.

J’ai le cœur qui s’emballe. Sa gentillesse me donne de drôles de gargouillis dans le ventre. Comme des « papillons » ? Oui, c’est tout à fait ça. D’adorables papillons qui me procurent une sensation de légèreté. Le sourire aux lèvres, je dépose la petite fille sur le sol. Je viens à peine de prendre conscience que mon ventre réclame de la nourriture, et que je suis affamé. Sa menotte tenant ma main, elle m’invite à la suivre dans l’escalier.

Un parfum de beurre et de sucre monte à mes narines et fait hurler mon estomac. Je me retrouve dans le couloir principal. Mes jambes flageolent. Ma tête tourne. J’ai l’impression d’avoir du coton dans les oreilles et la bouche sèche. Le léger tintement d’une fourchette battant des œufs en omelette ne fait qu’accentuer mon malaise. Je m’arrête net. Plié en deux, la sueur dégoulinant sur mon front attestant du mal qui m’accable. Une main chaleureuse se pose dans le creux de ma nuque.

— Tout va bien, mon garçon. Tu dois manger, c’est tout. Après tu te sentiras mieux.

La voix d’Ismaël me réconforte et me rappelle la manière dont il s’est occupé d’Anya et moi quand nous sommes arrivés à l’École des Anges. Tout est si calme ce matin. Avec douceur, il me guide dans la cuisine où Jessica m’attend, vêtue d’un tablier vichy.

— Voilà notre tête de mule préférée ! Installe-toi mon grand, le petit-déj’ est prêt !

Et il n’y a pas que le petit-déjeuner qui a l’air d’être prêt. Le téléviseur est déjà allumé et crache des nouvelles déplorables. Sur l’écran plat, le visage de Pearce apparaît, scandant la même rengaine. « Mort aux infectés », hurle-t-il.

La petite Selma se réfugie près moi. Je n’ai aucun pouvoir, pourtant, un frisson remonte de ma poitrine jusqu’au bout de mes doigts que je ferme autour de la taille de la fillette. Quoi qu’il arrive, je veillerai sur elle. Guide céleste ou pas, une mission importante m’attend, et elle commence ici, en protégeant les amis d’Anya.

***

Anya

Mes ongles déchirent son dos. Je résiste, je suffoque sous sa paume qui emprisonne mes lèvres. Je le mords avec férocité, ignorant le sang qui coule dans ma bouche. Rien. Il ne réagit pas. Nicolas se tient au-dessus de moi. Il est nu. Son corps musclé me narguant vicieusement, m’appelant à une débauche qui m’écœure.

— Résiste encore, petite fille, tu me donnes envie, grince-t-il avant de lécher ma peau.

Je me cambre, tente de le repousser une nouvelle fois, mais je ne suis pas de taille. Ses lèvres trouvent les miennes, avidement, elles dévorent la pulpe de ma bouche. La nausée me monte à la gorge alors qu’il entrouvre mes jambes que je replie immédiatement.

— Tu ne tiendras pas longtemps, fillette, tu es à moi.

Le visage d’Isaac s’impose immédiatement à mon esprit. Je le vois. Il est assis dans la cuisine de l’orphelinat. Son regard est froid, presque glacial. C’est une lame tranchante qui poignardera La Faucheuse. Isaac est mon bras armé. Ma botte secrète.

Les traits de Nicolas s’étirent en une grimace hideuse. Il rit tout en couvrant mon visage de baisers ardents. Il a lu dans mes pensées, et apparemment, le fait que j’attende Isaac le rend hilare. Autant en profiter pour le provoquer. La Faucheuse doit savoir qui est mon ange-soeur. À moi de lui rappeler que la balle est dans mon camp.

— Isaac me cherchera bientôt, et crois-moi, quand je serai à nouveau sur pied, je te défierai en personne ! Tu n’es rien face à lu…

— À lui ? Le guide céleste ? coupe Nicolas en prenant une voix faussement apeurée. Oh ! Je tremble, fillette !

Sur ces mots, il enserre ma gorge entre ses deux mains, m’intimant un horrible face à face. Sous les traits de mon ancien ami, je perçois les mille visages horrifiés que porte La Mort. Les visages des spectres qu’elle accable.

— Ton Isaac ne pourra pas te délivrer. Tu es à moi, ANYA. Ton plan ridicule a échoué. Certes, tu as réussi à dissimuler Samuel ainsi que ce pauvre Isaac, mais tu es si faible, si prévisible… Tes sentiments m’ont permis de forger une prison autour de toi dont tu ne sortiras pas. Ton précieux guide céleste est de retour et je le tuerai d’une pichenette !

— Il a été conçu pour vous anéantir, vous devriez le craindre plutôt que d’en rire !

— Je ne redoute rien tant que tu es là. Tu n’as donc pas compris ? Tu es essentielle au guide céleste, sans toi il n’est qu’un pauvre humain que je m’apprête à tuer ! Et toi, bientôt tu céderas, et ton âme si puissante sera mienne !

— Vous ne pourrez pas la prendre, vous êtes trop faible pour vous matérialiser.

— Faible, moi ? ricane Nicolas en collant son front au mien. Je reprends peu à peu mes forces, petite élue. Les Hommes finiront par oublier ma sœur, et auront foi en moi. Pour le moment, je ne suis qu’une ombre jouant avec toi, et pourtant, tu es incapable de te défendre. Crois-moi, le jour où l’être humain aura perdu tout espoir, je pourrai enfin me matérialiser et je viendrai moi-même cueillir ton âme !
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Nicolas

13 août 8h33

Camp de la milice anti-apôtres, Alaska.

— Psssst ! Pssst ! Nayati ! Nayati !

Je suis dans le gaz. Pourtant, j’entends vaguement la voix nasillarde de Tikko qui écorche mes oreilles malgré la musique qui tourne en boucle dans ma tête. Depuis que nous sommes ici, j’ai été séparé de Shannah, et mis à l’isolement. C’est la joie ! La cadence des tambours de guerre vibre en moi à longueur de temps, accordant les battements de mon cœur à son ignoble mélodie de propagande. Le chant révolutionnaire des anti-apôtres beugle dans mes tympans depuis des semaines. Si bien que j’en connais toutes les paroles.

Nous sommes l’élite choisie

Pour vaincre nos pires ennemis.

Nos dons nous ont été transmis

Par le plus grand des partis !

L.A.A !

Lutte Anti Apôtres !

Cet hymne est le nôtre !

À bas l’ennemi de la patrie !

Apôtre crains notre milice

Menée par Rayden Pearce !

Nous sommes l’élite choisie

Pour vaincre nos pires ennemis.

Nos dons nous ont été transmis

Par le plus grand des partis !

— Gros toutou ! Tu vas te lever ! Je ne suis pas un réveil pour clébards ! couine Tikko.

— Mmmmh… Nous sommes l’élite choisie Pour vaincre nos pires ennemis, fredonné-je malgré moi. 

— « Nous sommes l’élite de la connerie », ce serait plus juste ! renchérit Tikko. 

Mes paupières luttent pour s’ouvrir tant elles sont alourdies par la drogue qui souille mes veines. Je suis d’autant plus affaibli par un cathéter qui puise mon sang pour l’apporter à la future armée.

— Apôtre crains notre milice ! m’exclamé-je avec ferveur. 

— « Rayden gare à tes miches ! » parodie l’écureuil. 

— Menée par Rayden Pear… 

— « Rayden Pisse » ! Nom d’une noisette ! Ils t’ont pourri le cerveau ! C’est fini ! Ô ! Pauvre Nayati, toi dont l’intelligence était déjà limitée ! 

L’insupportable voix de Tikko me tire de ma somnolence. J’ouvre les yeux et découvre le petit écureuil à califourchon entre le col de ma chemise et mon menton, il est dressé sur ses pattes arrière.

— Ouf ! Tu te réveilles enfin ! Je redoutais d’avoir à t’embrasser ! T’es pas bien joli comme belle au bois dormant ! Et avec les médocs qu’ils te filent, tu refoules du bec, c’est une infection ! se plaint-il, une patte entourant sa truffe.

Il doit être là depuis un moment, car il ne tient pas en place. J’ai mis du temps avant de reprendre conscience, et je ne suis pas rassuré de voir le lieu où je me trouve.

Tikko s’efforce d’attirer mon attention en balançant ses pattes de gauche à droite, créant une chorégraphie à la YMCA digne d’un écureuil alcoolisé.

— Eh oh ! Mon loulou ! Tu me vois ?

Non. Je ne le vois pas. Mon regard passe au-delà de la boule de poils qui veut me faire revenir à la réalité. La pièce dans laquelle je me trouve est blanche, et sur un mur tout aussi uniforme, le discours de Rayden Pearce défile grâce à un rétroprojecteur. Je suis tout à fait capable d’entendre la voix de Tikko, or je peine à écouter ce qu’il dit tant je suis absorbé par l’image que me renvoie l’écran placé juste devant moi. Le regard bleu métallique de Rayden Pearce me transperce. Son visage évoque celui d’un dictateur anémique. Pâle, angulaire, une bouche inexistante, une peau nette, cireuse, sans aucune trace de rides, et des cheveux presque blancs plaqués en une raie immonde sur le côté droit. L’écran s’est allumé dès que j’ai ouvert les yeux. Il est relié à mon cerveau. Je le sens. Dès que le président ouvre la bouche, les électrodes fixées sur mon front et ma nuque m’envoient de violentes décharges. Le discours est clair, insoutenable. Si je suis ici, c’est pour contribuer à la formation d’une armée. Selon Pearce, le nombre d’infectés augmente de jour en jour, et nous devons les enlever et les éliminer. C’est faux. Ce n’est qu’une puissante machination menée par La Faucheuse visant à détruire l’Humanité. Si les paroles de Pearce trouvent un sens dans l’esprit des nouvelles recrues, nous courons tous à notre perte et à la mort de l’Autorité. Sans espoir, comment pourrait-elle revenir ?

— Allo la Terre ! Ici la luuuuuuuuune ! braille Tikko.

— Je t’en prie Tikko, mets-la en veilleuse. C’est déjà assez agaçant d’écouter le discours de ce connard en costard, alors si tu en rajoutes…

— Ça y est ! Tu es enfin parmi nous, mon loulou ! J’ai bien cru que tu ne te réveillerais jamais… quoique… ça ne m’aurait pas tant dérangé…

— Ta voix est tellement insupportable que tu pourrais éveiller un mort, que tu le veuilles ou non !

— Ou un idiot dans un coma artificiel ! Nom d’une cacahuète ! Ça fait douze jours que je braille jour et nuit pour te réveiller ! J’ai bien cru que tu ne te réveillerais jamais !

— Douze jours ? Cela fait déjà douze jours que nous sommes ici ?

— Et pas un de plus ! J’ai grignoté tes perfusions à chaque nouvelle injection afin de diminuer la dose de sédatif qu’ils te donnaient, on peut dire que j’ai eu du bol que tu ouvres les yeux aujourd’hui ! Bon sang comme je suis soulagé que tu sois de retour !

Contre toute attente, la charmante bestiole se pend à mon cou avant de me faire un énorme bécot sur la bouche.

J’essaye de me défaire de ses lèvres gluantes en secouant ma tête, mais la petite teigne se cramponne à mon menton en me donnant un nouveau smack, et mes liens sont trop serrés pour que je puisse les briser.

— Non mais ça ne va pas de faire des trucs pareils ? Tu veux ma mort ?

— Hhhhan Hhhan ! s’esclaffe Tikko qui rapproche sa gueule de mon nez pour m’envoyer son haleine chargée de noisettes et autres fruits à coques.

— Tu as de la chance que je sois attaché, sinon je t’aurais déjà bouffé ! grogné-je en gonflant mes muscles pour faire craquer les liens en caoutchouc qui entravent mon torse et mes bras.

La petite créature passe une patte devant sa bouche pour tester son haleine.

— Je refoule tellement du bec ? Hhhh HHHann ! Moi je trouve que je suis à tomber, et Shan pense la même chose !

— Shannah ! Tu l’as vue ? Comment va-t-elle ?

Tikko me tourne immédiatement le dos, et baisse la tête sur son minuscule torse. Ma parole ! On dirait bien que ce braillard m’ignore !

— Tu as fini de faire la tronche ?

— Nan. De toute façon, s’il n’y avait pas Shan, on ne serait même pô copains.

— Tikko, arrête de chouiner par pitié !

— Tu pourrais au moins être reconnaissant ! C’est pas toi qui as dû ronger des perfusions dégoûtantes pendant des jours ! Tu te rends compte de ce que j’ai enduré pour te sortir du coma !

— Ok… merci de m’avoir éveillé, tu es vraiment le meilleur de tous les écureuils dotés de parole !

Il tourne timidement la tête vers moi pour me jeter un regard mouillé. Bien qu’il soit assis sur mon avant-bras, je peux sentir les battements frénétiques de son minuscule cœur.

— Ne fais pas ta tête de mule, Tikko ! Et fais-moi un gros câlin !

— Tu es sincère ? me demande-t-il, les oreilles baissées.

— Tout à fait sincère !

Ses yeux, encore gonflés, s’écarquillent alors qu’il bondit sur mon cou.

— Oh Nayati ! J’ai eu si peur que tu ne te réveilles pas ! Shan n’arrive plus à utiliser ses pouvoirs, elle est trop affaiblie par… 

Sa voix se brise. De grosses larmes dégringolent sur son museau. Les battements de mon cœur s’accélèrent. Si Tikko souffre, c’est que Shannah est au plus mal.

— Comment va-t-elle ? demandé-je le souffle court.

Tikko lève les yeux sur moi. Sa lèvre tremble furieusement.

— Ils la battent Nayati, sans relâche depuis notre arrivée… elle est forte et vaillante, mais cela ne fait que renforcer leur haine. J’ai peur qu’ils finissent par la tuer.

Je prends l’information de plein fouet. Mon sang pulse dans tout mon corps. Je pourrais tuer pour sauver la femme que j’aime.

— Pourquoi font-ils cela ? Ils n’ont aucun intérêt à la battre !

— Shannah est dangereuse pour Pearce. Elle ne peut pas être endoctrinée par son discours. J’ai réussi à intercepter ses pensées, ce qui lui permet de résister, et je pense que tous les autres totems doivent agir de la même façon avec les membres de la tribu. Ici, seuls les endoctrinés sont utiles à Pearce. Après un lavage de cerveau, les hommes leur transfusent ton sang afin d’en faire des « apôtres noirs ». C’est comme ça qu’ils les appellent…

— Alors La Faucheuse est en train de faire sa propre armée avec mon propre pouvoir…

— Oui, mais il reste un espoir ! Shannah pense que notre lien particulier lui permettrait de passer ton pouvoir dans mon corps puis dans le sien !

— Tikko, ça ne marchera pas, soupiré-je. Je suis affaibli par les tests, et mon pouvoir décline à chaque instant. Des centaines de personnes en bénéficient en ce moment, je parie qu’ils sont derrière cette porte, et que les sondes qui percent mes veines sont reliées aux leurs. Si tu me dis que Shannah a été enfermée dans une pièce à part, et surtout vu que je n’ai plus aucun pouvoir, je ne vois pas comment je pourrais la trouver et lui donner ce qu’elle ve…

La porte s’ouvre sur un infirmier en blouse blanche. Tikko a tout juste le temps de se glisser sous ma chemise pour se cacher. L’homme approche, une seringue à la main, l’air patibulaire. Bâti comme un catcheur, un visage bouffi creusé par une multitude de boutons d’acné ou par une varicelle mal soignée, un pif de boxeur et un air louche, il a tout de la brute épaisse sortie d’un mauvais film.

— Eh bien, moi qui croyais que tu ne te réveillerais jamais ! Va falloir augmenter ta dose ! constate-t-il bêtement en fixant le contenu de la seringue.

— Fais le mort ! couine Tikko, fais comme si tu entendais la voix de Pearce.

Je suis ses conseils et me mets à chanter les paroles de la lutte tout en baillant et en papillonnant des paupières. Le visage de l’homme se détend. Il avance, attrape mon poignet pour y chercher une veine.

— Toi, on t’a pas loupé, grince-t-il en appuyant sur ma chair. J’arrive même pas à trouver une veine tellement on t’a piqu… Eh !

Tikko a bondi pour attraper le nez du colosse qu’il massacre à grands coups d’incisives. L’homme se débat en faisant gicler du sang autour de lui, tant et si bien qu’il finit par glisser et s’étaler de tout son long. Furieux, il s’empare de Tikko et le balance contre un mur. Ce dernier amortit le choc de justesse et hurle comme un fou. L’homme reste un instant tétanisé. Un grattement étrange retentit, pareil à des centaines de pattes griffant la toile du dispensaire.

— Mais qu’est-ce que…

Au même instant, des dizaines d’animaux, écureuils, renards, hermines, le totem chinchilla de Tadi, et Blanche, notre chouette, traversent les ouvertures de la toile.

— À l’attaque ! hurle Tikko.

— Sus à l’ennemi ! surenchérit le chinchilla avant de croquer le cou du pseudo-infirmier.

Plus traditionnels, certains lui jettent des noisettes et des petits cailloux, tandis que d’autres rongent mes liens.

— On va délivrer Shan ! se réjouit Tikko alors que je me relève difficilement.

— Sans mentir, Tikko, tu assures !

— Je te l’ai dit, ça fait dix jours que je te travaille au corps pour que tu ouvres les yeux ! On a eu le temps de tout préparer avec les copains ! Bon, avant que les autres ne rappliquent, mets ce gros lard à ta place et échange tes fringues avec lui. Il n’y a que de cette manière que tu passeras inaperçu.

Je m’exécute. L’instant d’après, je me retrouve vêtu d’une blouse blanche trop grande et d’un badge que j’épingle à cette dernière. Les petits soldats tout en poils se sont cachés derrière « monsieur muscles », bien décidés à bondir sur l’ennemi et à me faire gagner du temps.

J’ouvre la porte et tombe sur un militaire. Un bon mètre quatre-vingt, massif, le crâne chauve, mâchoire carrée mal rasée. Bref, le sosie, en un peu moins laid, de celui que mes copains poilus ont neutralisé. Ce dernier me dévisage, certainement étonné par ma blancheur maladive et ma démarche bancale. 

— J’ai entendu du bruit, tout va bien là-dedans ?

Caché sous la blouse, Tikko me donne un gros coup de coude dans les côtes, me poussant à prendre une voix dure et assurée.

— Le petit enfoiré s’est réveillé trop tôt, j’ai dû lui mettre mon poing dans la figure pour le calmer.

— Tu sais très bien que les donneurs doivent être traités avec soin ! Imbécile, si le chef apprend que tu frappes un apôtre…

— Il faut savoir ce que tu veux, mon gars. Un apôtre dans la nature, c’est perdre une bonne partie de notre armée. Tu aurais préféré que je ne fasse rien et que l’on prenne ce risque ?

Le militaire fait la grimace avant de jeter un rapide coup d’œil à mon badge. D’un geste qui se veut autoritaire, il attrape le col de ma blouse et me plaque au mur.

— La prochaine fois, pense à lui administrer plus de sédatif, pauvre con ! Tu sais bien qu’il ne doit s’éveiller sous aucun prétexte !

Je garde mon calme. Mon sang commence à bouillonner. Mon instinct de loup reprend possession de mon corps, mais trop lentement pour m’assurer une victoire face à ce gorille décérébré. Je vais devoir oublier mon honneur, et ignorer cet affront.

— J’y songerai. Je peux y aller ? On m’attend pour d’autres examens…

Sans oublier de me donner une dernière pichenette, le militaire m’adresse un regard assassin avant d’entrer dans la pièce où je me trouvais quelques minutes plus tôt. Une pression sur ma chemise, et je comprends que Tikko me demande de prendre mes jambes à mon cou. L’instant d’après, les cris du militaire retentissent. Je n’ai aucune peine à imaginer Blanche en train de crever ses yeux.

J’avance dans le couloir étroit. C’est un long tunnel sans fin. Le dispensaire doit avoir été conçu pour évoluer rapidement. Des portes ont été placées de façon à enfermer les infectés, néanmoins, le toit n’est qu’une toile blanche épaisse à travers laquelle on perçoit les rayons du soleil. Dos aux murs, des hommes armés de mitraillettes sont au garde-à-vous. Soudain, un cri plus violent que les autres retentit. Des dizaines d’hommes quittent leur poste et affluent vers leur camarade attaqué. Prenant une démarche assurée, je leur dis avec calme :

— L’infecté est un peu récalcitrant ce matin, on lui a donné une bonne correction. Attendez votre tour, y’en aura pour tout le monde.

Les militaires me répondent par un sourire sadique et entendu. Cette situation n’est pas nouvelle pour eux. Casser de l’apôtre doit être une sacrée source de satisfaction pour ces salopards en treillis. Ravalant ma colère, je rencontre des dizaines de militaires, avant d’arriver devant une porte close. Mon cœur a un raté. J’ai peur pour Shannah. Peur de ce qu’ils pourraient lui faire.

— Ça va, Nayati ? Ton pouvoir revient ? chuchote Tikko au moment où je m’apprête à ouvrir la porte.

— Tout doucement. Avec tout ce qu’ils m’ont pompé, je suis vidé ! Et dans les deux sens du terme.

En une fraction de seconde, l’écureuil s’extirpe de ma blouse pour pincer ma joue.

— Pourtant, il va bien falloir que tu te ressaisisses ! Shannah a besoin de toi ! Elle ne pourra pas sortir d’ici, même avec une armée d’animaux totems. Sa force mentale effraie la L.A.A. Elle sait se préserver des manipulations exercées par Pearce. Pour lui, Shan est trop dangereuse. Contrairement aux autres, elle pourrait révéler la véritable fonction des apôtres, et mettre tous ses plans en péril !

— Contrairement à moi qui suis trop influençable.

— Toi, c’est pas pareil ! T’es une pauvre cloche !

— Merci pour ton soutien, Tikko, ça fait plaisir, grogné-je en pinçant sa queue.

— Aïe ! Tu vas l’ouvrir cette porte ?

— J’attends tes excuses avant toutes choses… mais surtout, tu m’agaces tellement que tu arrives à éveiller mes pouvoirs. Bravo, casse-noisettes !

— Pas de quoi, clébard !

— Et mes excuses ?
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